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GENOSCREEN 
DÉCORTIQUE L’ADN
Discrète sur son activité et pourtant une des rares spécialistes de la molécule 
d’ADN, Genoscreen fait partie de ces PME régionales que l’on verrait bien 
évoluer en ETI. Avec pour l’instant une trentaine de salariés, l’entreprise créée 
par André Tordeux se donne les moyens de ses ambitions.

Amandine PINOT

Rien ne le prédestinait à créer une entreprise spé-
cialiste de l’ADN. Et pourtant, depuis plus de 15 
ans, André Tordeux dirige Genoscreen, localisée 
à l’Institut Pasteur de Lille. «Créer une entreprise 
dans un domaine que je ne connais pas est plus 
stimulant, on prend des risques ! Le milieu spatial 
m’intéressait aussi, mais il était trop compliqué de 
créer une entreprise», avoue cet ancien direc-
teur pédagogique à l’EDHEC, d’origine picarde, 
professeur en gestion et commerce à Lille 1. À 
l’opposé du domaine spatial, Genoscreen ana-
lyse l’ADN et ses caractéristiques. Société de ser-
vices et d’innovation, spécialisée en génomique 
et bio-informatique, la PME explore l’ADN pour 
rechercher une pathologie ou une information 
exploitée par un industriel. «L’information géné-
tique identifie et trace le vivant et les micro-orga-

nismes. On peut identifier l’agent bactérien et ses 
caractéristiques», détaille André Tordeux. Que ce 
soit pour de grands noms de la cosmétique, des 
industries agroalimentaires, des entreprises du mi-
lieu de l’environnement, des laboratoires ou en-
core des start-up, Genoscreen analyse l’invisible 
en travaillant sur des génomes de toutes origines 
(homme, animaux, plantes et micro-organismes). 
Disparition des espèces, évolution des abeilles, 
recherche de la richesse bactériologique d’un 
sol, quelle alimentation pour favoriser le micro-
biote des animaux… la PME propose du service, 
de l’expertise et de la vente de produits. Au dé-
part à destination des chercheurs académiques, 
Genoscreen s’est rapidement tournée vers les 
chercheurs d’entreprise et les industriels. «Les be-
soins ont changé, ils veulent qu’on leur donne les 
moyens d’offrir de la sécurité à leurs clients. C’est 
un peu comme si nous faisions de la cuisine sans 
rien voir. L’information extraite est digitale, on la 
transforme en data pour en tirer une conclusion. 
La R&D est donc primordiale, car nous devons 
toujours nous mettre sur la nouvelle vague. La 
prochaine ? Que le client soit autonome et puisse 
aller chercher lui-même ses informations sur le 
cloud.» Un travail de traitement de données qui 
devient l’essentiel de l’activité de Genoscreen 
dont le dernier chiffre d’affaires s’élève à 2,3 
millions d’euros  − en croissance de 20% par an 
−, dont 35% à l’export (présence auprès de 50 
pays avec la moitié hors Europe). L’objectif affi-
ché est ambitieux : entre 60 et 70 pays à courte 
échéance pour atteindre plus de 70% du chiffre 
d’affaires à l’export. 

QUATRE ANS DE TRAVAIL POUR LA 
SORTIE D’UN NOUVEL OUTIL 

Il aura fallu débourser deux millions d’euros (dont 
50% de subventions européennes) et près de 
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par cinq en 
quatre ans.
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quatre années de travail pour que Deeplex®, un 
kit de détection des résistances aux antibiotiques 
des bactéries responsables de la tuberculose, 
voie le jour. «Ce sont des accélérateurs puissants 
pour des entreprises de petite taille comme nous», 
poursuit André Tordeux. Genoscreen est d’ailleurs 
leader mondial sur la traçabilité de la tuberculose 
avec une centaine de recherches de référence 
dans le monde. À destination de la recherche 
médicale, des hôpitaux, des cliniques ou des la-
boratoires d’analyse médicale partout dans le 
monde, le Deeplex® permettra au clinicien de 
savoir quel antibiotique prescrire. 

BIENTÔT UNE LEVÉE DE FONDS ? 

«C’est un travail rempli de sens. Mais pour l’instant 
pas extrêmement rentable ! Nous pouvons conti-
nuer à nous développer sans lever beaucoup de 
fonds, mais il est temps de trouver des ressources 
pour nous développer», concède André Tordeux 
qui espère, d’ici six mois, lever 3 millions d’euros 
pour notamment investir de nouveaux locaux et 
étoffer l’équipe d’encadrement. Un tiers des sala-
riés sont aujourd’hui des ingénieurs de recherche. 
«Nous devrions rapidement atteindre les 50 per-

sonnes.» Si l’équipe devrait bientôt quitter bientôt 
ses bureaux actuels, ce ne serait pas pour aller 
bien loin puisque l’Institut 
Pasteur de Lille lui a propo-
sé de s’installer sur un étage 
complet, dans un ancien 
bâtiment bientôt réhabili-
té, juste en face de la gare 
Saint-Sauveur. «Nous avons 
créé les fondations et au 
fur et à mesure l’entreprise 
se construit. Aller plus vite 
serait risqué car il faut fi-
nancer la recherche. Ge-
noscreen ne se résume pas 
qu’à de l’innovation.» Sans 
aucun doute, c’est aussi de la sérénité qu’André 
Tordeux a instillée dans le management de cette 
PME vouée à poursuivre sur sa belle lancée.

IONIS 361,  
incubateur multi-écoles, arrive à Lille

Déjà présent à Paris depuis 2016, IONIS 316, incubateur na-
tional et multi-écoles du groupe Ionis, s’installe à Lille, au 
10-12 rue du Bas-Jardin. 200 m2 d’espaces de coworking, 
un amphithéâtre et un espace événementiel ont été amé-
nagés dans une ancienne manufacture pour accueillir des 
porteurs de projet. Ce «campus urbain» regroupe égale-
ment les écoles e-artsup, ISEFAC Alternance, ISEG Marke-
ting&Communication School, ISG Programme Business&Ma-
nagement, Epitech et ESME Sudria. Créé en 1980, IONIS Edu-
cation Group compte 24 écoles et entités dans 14 villes de 
France pour près de 27 000 étudiants en gestion, finance, 

informatique, numérique, aéronautique, énergie, etc. Les porteurs de projet désireux d’intégrer le 
campus ont jusque février 2018 pour faire partie de la première promotion lilloise, en s’inscrivant sur le 
site Internet www.ionis361.com. A. P.
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En Hauts-de-France, Genoscreen a notamment 
pour clients l’ULCO, auprès de qui elle réalise des 

analyses d’algues.
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    Il est temps 
de trouver des 
ressources 
pour nous 
développer"
“ 


